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Amédée Jaubert 

(1779-1847) 

Un diplomate orientaliste 




é le 3 juin 1779 à Aix-en-Provence, Pierre- 
Amédée Émilien Probe Jaubert est le fruit 
du mariage entre Thérèse Berthet (1756-1848) et 
Antoine Pierre Jaubert (1748-1822), avocat au Par- 
lement de Provence. Aîné de six enfants, Amédée 
Jaubert reçut sa première instruction au collège 
Bourbon (actuel collège Mignet). En 1793, la famille 
Jaubert, dénoncée et poursuivie par une troupe de 
factieux venus de Marseille, quitta Aix pour Paris. 
Trois ans après, Amédée Jaubert s'inscrivit à l'École 
des langues orientales vivantes à Paris où il apprit 
le turc, l'arabe et le persan en suivant notamment 
les cours de Jean-Michel Venture de Paradis (1739- 
1799), Antoine-lsaac Silvestre de Sacy (1758-1838) 
et Louis-Mathieu Langlès (1763-1824). Diplômé de 
cette école en 1798, Amédée Jaubert devint « jeune 
de langues » à Constantinople et débuta ainsi une 
carrière diplomatique qui s'avéra riche et tumul- 
tueuse. 



Au service 

de Napoléon Bonaparte 

Amédée Jaubert participa à l'expédition d'Égypte 
(1798-1799) comme l'un des quatre interprètes 
adjoints à Venture de Paradis. À sa mort en 1799, 
il le remplaça comme premier interprète de Napo- 
léon Bonaparte. Le suivant en Syrie pendant la 
campagne de 1799, Amédée Jaubert fut chargé 
de traduire toutes les proclamations, les corres- 
pondances, les discours, les capitulations des 
villes conquises et les traités conclus au nom de 



la République avec les peuples du Liban : 
sion difficile pour un jeune homme de vingt 
qui sut cependant montrer qu'il était capable de 
joindre à ses qualités d'interprète l'habilité du 
diplomate, le courage et la résolution du soldat. 
Il faillit perdre la vie lorsque son cheval reçut un 
boulet de canon sur le champ de bataille en Syrie, 
À son retour à Paris, pendant l'année scolaire 
1800-1801, il remplaça comme professeur de turc 
son défunt maître Venture de Paradis à l'École des 
langues orientales vivantes. En 1802, il accom- 
pagna les troupes françaises à Alexandrie, puis, 
rentré en France en 1803, fut nommé secrétaire- 
interprète au ministère des Relations extérieures 
et professeur de turc à l'École des langues orien- 
tales vivantes. En 1804, c'est lui qui annonça au 
sultan ottoman Selim III (1789-1807) l'élévation de 
Napoléon à l'Empire. L'année suivante, au mois 
de mars, il fut envoyé en Perse pour établir une 
alliance avec Fath-'Ali Shâh Qâjâr (1797-1834) 
contre l'Angleterre et la Russie. Emprisonné plus 
de huit mois (5 juillet 1805 - 14 mars 1806) sur le 
sol ottoman, puis relâché grâce à l'intervention 
du gouvernement persan, ce n'est qu'en juin 1806 
qu'il fut reçu en audience par le shah de Perse à 
Téhéran. Les négociations furent menées à oie 
et la cour de Perse lui offrit un grand portrait du 
shah ainsi que divers manuscrits persans qu'i 
déposa à la bibliothèque impériale à Paris, en 
janvier 1807. Quelques mois plus tard, Naf 
appela Amédée Jaubert au château de Finkens- 
tein (Prusse orientale) afin de servir d'interprète 



ée Jaubert (Paris, Société de géographie, P. n° 225) 



négociations avec Mirza Mohammad Khan 
zvini, ambassadeur du shah de Perse, pour un 
traité d'alliance, signé le 4 mai 1807. 
Le rôle qu'il joua en Perse lui valut décorations 
et privilèges : une rente annuelle de quatre mille 
francs, la croix de chevalier de la Légion d'honneur 
(janvier 1807), le titre de chevalier de l'Empire (mai 
1808) et un poste de maître des requêtes en service 
extraordinaire (1810). Entre-temps, il avait épousé 
le 9 décembre 1809 Augustine Bouchet, fille d'un 
des plus honorables banquiers de l'époque. Cette 
période joyeuse et calme dans la vie tumultueuse 
d'Amédée Jaubert fut éphémère car il subit bientôt 
les conséquences des échecs diplomatiques de 
Napoléon Bonaparte sur la scène politique interna- 
tionale. Pendant les Cent-Jours (1815), il occupa le 
poste de chargé d'affaires de France à la Sublime 
Porte, et malgré le refus du sultan ottoman de le 
recevoir en audience, Amédée Jaubert fit rétablir 
l'aigle impériale sur la façade de l'ambassade fran- 
çaise à Constantinople. 

Un retour 

en grâce inattendu 

La bataille de Waterloo (18 juin 1815) ramena Amé- 
dée Jaubert en France, mais, bonapartiste, il dut 
prendre un passeport sous un faux nom pour se 
rendre à Paris. Il y vécut quelque temps, ignoré 
de tous, puis entra en relation avec le richissime 
manufacturier et homme politique français, le 
monarchiste Guillaume Louis Ternaux, dit « Ter- 



naux l'Aîné » (1763-1833), inventeur des premiers 
cachemires européens et créateur des célèbres 
« châles de Ternaux » grâce à l'importation en 
France de chèvres et de moutons mérinos qu'il fit 
venir d'Orient. C'est pour introduire en France ces 
chèvres que Ternaux conclut un accord avec Amé- 
dée Jaubert en 1818, qui, grâce au duc de Riche- 
lieu (1766-1822), alors ministre des Affaires étran- 
gères, se rendit dans l'Oural par la Russie. Amédée 
Jaubert put ainsi importer quelques centaines de 
chèvres de l'espèce la plus rare, qui arrivèrent en 
mai 1819 à Marseille et Toulon. Une relation de ce 
voyage fut publiée dans la Revue Encyclopédique 
en juillet 1821, et des extraits en furent repris dans 
un Recueil de pièces sur l'importation et la natu- 
ralisation, en France, par MM. Ternaux et Jaubert, 
des chèvres de race thibetaine [sic] ou chèvres 
à duvet de cachemire (Paris, 1822). Ce succès 
permit à Amédée Jaubert, qui faisait partie du 
conseil d'État sous l'Empire, non seulement d'y 
être rétabli mais également, dès novembre 1819, 
de reprendre ses fonctions comme secrétaire-in- 
terprète pour les langues orientales au ministère 
des Affaires étrangères. 



Travaux scientifiques 

et décorations honorifiques 

Après son retour au gouvernement, Amédée Jaubert 
se livra à ses études et recherches en publiant en 
1821 le récit de son Voyage en Arménie et en Perse, 
fait dans les années 1805 et 1806. Puis, en 1823, il 



publia les Élémens de la grammaire Turke. En 1825, 
il acheva sa Notice sur un Manuscrit turc en carac- 
tères Ouigours. Le récit d'un Voyage d'Orenbourg à 
Bokhara parut en 1826 et, l'année suivante, il publia 
un extrait de la version turque du Bakhtiar-Na- 
meh d'après un manuscrit en caractères ouïgours 
conservé à la bibliothèque d'Oxford. En 1828, il 
annonçait dans le Journal asiatique sa découverte 
d'un manuscrit complet du géographe arabe al- 
Idrïsî, intitulé Nuzhat al-mushtâq fi ikhtirâq al-âfàq, 
qu'il mit huit ans à déchiffrer, transcrire et traduire. 
Ce manuscrit, découvert à la bibliothèque du roi à 
Paris, devint la base d'un travail monumental, pu- 
blié entre 1836 et 1840 en deux volumes sous le titre 
de Géographie d'Edrisi. Cet ouvrage reste encore de 
nos jours un travail de référence parmi les œuvres 
d'Amédée Jaubert. 

En 1829, depuis Constantinople, il joua un rôle 
décisif dans la signature du traité turco-msse 
d'Andrinople (14 septembre 1829). En 1830, il fut 
nommé membre de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. La Monarchie de Juillet lui fut favo- 
rable, puisqu'il fut récompensé pour ses services 
rendus à la patrie et nommé conseiller d'État en 
service extraordinaire, avant d'être élevé à la 
dignité de pair de France (1841). 
À la mort de Silvestre de Sacy en 1838, Amédée 
Jaubert, tout en assumant la présidence de la So- 
ciété asiatique et la vice-présidence de la Société 
de géographie, se trouva désigné pour une partie 
de l'héritage culturel de son maître. C'est ainsi 
qu'il fut chargé de l'inspection de la typographie 
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Amédée Jaubert, toyage en tolénfe ef en Peise, Paris, 1821, 
détail de la carte du voyage de Jaubert (Aix-en-Provence, 
bibliothèque Méjanes. D. 629) 

Amédée Jaubert, ÉlÉmens de la grammaire lwke, Paris, 1823 
(Aix-en-Provence, bibliothèque Méjanes, C, 51) 
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orientale, puis président de l'École des langues 
orientales vivantes et enfin professeur de langue 
et de littérature persane au Collège de France. La 
même année, il reçut de la part du sultan ottoman 
Mahmoud II (1808-1839) la décoration du Nicha- 
ni-lftikhâr, équivalent de la Légion d'honneur en 
France. Le roi de Perse, Mohammad Shâh Qâjâr 
(1834-1848), l'avait décoré trois ans auparavant 
de l'Ordre du Lion et du Soleil, la plus élevée des 
décorations honorifiques iraniennes. Amédée Jau- 
bert devint officier de la Légion d'honneur en avril 
1845. Cet orientaliste érudit fut membre de plu- 
sieurs sociétés savantes : l'Institut de Hollande 
(1809), l'Institut royal belge (1821), la Société asia- 
tique de Londres (1822), la Société des antiquaires 
de France (1822), la Société asiatique du Bengale 
(1838) pour n'en mentionner que quelques-unes. 




Le décès 

et les descendants 

Le 27 janvier 1847, à l'âge de 67 ans, Amédée Jau- 
bert décéda dans son château de Gillevoisin, au 
sud de Paris, et fut inhumé au cimetière du Père- 
Lachaise. Environ trente ans après sa mort, son 
épouse Augustine Bouchet décéda à son tour en 
1878. Trois enfants étaient nés de leur union : 
Pierre, chef de bataillon du génie qui mourut en 
Afrique en 1859 ; un deuxième garçon dont nous 
ignorons le nom qui décéda à l'âge de 18 ans ; et 
enfin, une fille, Claire, qui épousa en 1842 Jules- 
Armand-Stanislas Dufaure (1798-1881), ministre 
de la Justice et président du Conseil après la 
guerre de 1870-1871. 

Nader Nasiri-Moghaddam 
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" GRAMMAIRE TURKS. 

ficaiion «les noms et la restreint à de certaines limites. F.x. 

de S) deux, on forme ikïïik, une pièce de 

deux (piastres, sequins, &c); de o/s'"'"» jour, ilUj^ 
gfamBk, journée ; de ^j-yf. y bir g/wureuc/i, une piastre, 
(j^— if-jp. tir tfunmuchUq, la valeur d'une piastre ; de 
{j\ZLS qqftJbi, sorte de robe, ^^AjUii qaft&iBq, la quan- 
tité d'étoffe nécessaire pour faire un q,fft.'ui ; de micliih, 
cliéne, iîUM-^ micluhtik, un lieu plante de chênes. 

69. Le nom diminutif se forme, en turk, de deux nia 
nières ; savoir, quand il s agit dun substantif, par l'addition 
de la particule djik ou {y*, rfiq, qu'on écrit et qu'on 
prononce quelquefois tclùk ou Jy»- Ic/ùj; et quand il 
s'agit d'un adjectif, par l'addition de la même particule, ou 
par celle de la particule ^-Ic/ie/i. Exemples: 

«jjje. avril, femme; i*-^*Tj) - a'vrttdjik, petite femme. 

ijtS" kltab, livre; kilàptchiq, petit livre. 

Jjj. buïuk, grand; liWjs! bumdjek, un peu grand. 

,-5! aq, blanc. *il ùqlche/i, un peu blanc 

70. On ajoute quelquefois aux noms diminutifs de la pre- 
mière espèce un j après la particule {y*- djiq, et l'on dit, 
par exemple, ytil cldjeglitz, petite main, et Jioçl .x/xx/a- 



GRAMMAIRE TURKE. 29 

ghez, petit cheval , au lieu de ^ \ cldjiq, ^sZ| utdjiq,dimés 

de Jl f/, main, et de C>l «t, cheval. 

71. Pour donner de la force et de l'énergie au discours, 
les Turks, ainsi que plusieurs autres peuples, se servent 
de diverses particules d'exagération ;ces paiticules précèdent 
ordinairement les adjectifs. Exemples : 




» 


*y atclùq, tout ouvert ( ou clair 




tf/> afuiz, tout-à-coup. 


■ 1 . -\ 


/>M ^rxxxz, très-blanc. 


&m 


^wx to/x, tout-à-fait vide. 




dip dirî, tout vivant. 


js» p» 


dum dnz, tout uni. 




sim sïâh, tout-à-fait noir. 




sap sari, tout jaune. 




top dolou, tout-à-fait plein. 




doz dogbrou, tout droit. 


<j(rf V* 


qcp qermtzi, tout rouge. 


V V" 3 


qapqarah, tout-à-rait noir. 




qoup qourou, tout-à-fait sec. 



Élémens de la grammaire 
Turke, à l'usage des élèves 
de l'École royale 
et spéciale des langues 
orientales vivantes 

Amédée Jaubert 
Paris, Imprimerie royale, 1823 

VIH50 p., tabl. et pl., in-4° 
« À M. le Comte d'Hauterive, hommage, 
respect, attachement de l'auteur » 
Aix-en-Provence, bibliothèque Méjanes, C. 51 



Cet ouvrage, publié en 1823 et réédité en 1833, est 
un manuel d'apprentissage de la langue turque, 
fondé sur une méthode traditionnelle : enseigne- 
ment de l'alphabet, règles de grammaire, extraits 
de textes. La première édition, qui se termine par 
357 proverbes et trois extraits de textes turcs, 
contient imperfections et coquilles ; la deuxième 
édition, révisée et augmentée, est plus correcte. 
Contrairement à la première édition dans la- 
quelle les textes turcs et leurs traductions en 
français sont séparés, la deuxième édition fait 
figurer ces textes face à face, facilitant ainsi la 
tâche des apprenants. Par ailleurs, la deuxième 



édition est augmentée d'une partie 
« Syntaxe » qui contient deux chapitres : « La 
construction des phrases » et « La concordance 
des noms et des signes choisis pour marquer 
les rapports des mots ». Introduire cette partie 
montre une évolution méthodologique : Amédée 
Jaubert s'est inspiré de A Grammar ofthe Turkish 
Language (1832), du Britannique Arthur Lumley 
Davids. Force est cependant de constater qu'en 
dépit des efforts d'Amédée Jaubert, son i 
restait très austère. 

Nader Nasiri-Moghaddam 
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Voyage en Arménie 

et en Perse, Fait dans les 

années 1805 et 1806 

Amédée Jaubert 

Paris, Pélicier et Neveu. 1821 

XII-507 p., pl. et cartes, in-8° 

« Offert à la bibliothèque de sa 

ville natale par l'auteur », le 3 juin 1831 

Aix-en-Provence, bibliothèque Méjanes, D. 629 



Au début du xix G siècle, alors qu'un traité visant à 
réunir plusieurs puissances européennes contre 
la France était sur le point d'être conclu à Saint- 
Pétersbourg et que l'avancée russe dans le Cau- 
case menaçait le territoire de la Perse gouverné 
par les Qâjârs, le deuxième souverain de cette 
dynastie, Fath-'Ali Shâh (1797-1834), envoya une 
lettre à Paris, par l'intermédiaire d'un négociant 
arménien. Afin de vérifier l'authenticité de ce 
document, qui proposait au gouvernement fran- 
çais une alliance franco-persane, et pour évaluer 
sur le terrain les possibilités concrètes de cette 
alliance, Napoléon Bonaparte confia la mission 
de se rendre en Perse à son secrétaire-interprète 
pour les langues orientales, Amédée Jaubert. 
Quittant Paris en secret le 7 mars 1805, Jaubert 



accomplit cette mission avec succès, malgré plus 
de huit mois de captivité dans l'Empire ottoman. 
Dans son récit de voyage, publié plus de quinze ans 
plus tard, Amédée Jaubert relate cette mission et 
en fournit les détails. Il donne également des infor- 
mations concernant les coutumes turques, kurdes 
et persanes, se référant notamment aux récits de 
voyage de Français et de Britanniques ayant par- 
couru le même itinéraire, et aux études d'orienta- 
listes européens. C'est ainsi que sans même visiter 
le Gilân et le Mazandarân, deux provinces situées 
dans le nord de l'Iran au bord de la mer Caspienne, 
Amédée Jaubert leur consacre cinquante pages de 
son récit de voyage, fondées sur un rapport rédigé 
par le colonel Camille Alphonse Trézel (1780-1860). 
Ce dernier était l'un des vingt-cinq officiers de la 
mission en Perse dirigée par le général Claude Ma- 
thieu de Gardane (Marseille, 1766-1818) que Napo- 
léon I e ' avait choisi pour conduire l'ambassade fran- 
çaise auprès de Fath-'Ali Shâh afin d'effectuer des 
réformes dans l'armée persane, mais également 
d'étudier les itinéraires en Perse, dans le but d'une 
éventuelle campagne contre l'Inde pour y menacer 
les intérêts britanniques. 

L'œuvre d'Amédée Jaubert est beaucoup plus qu'un 
simple récit de voyage : à la fois orientaliste et 
diplomate, il y évoque, en commerçant habile, les 
possibilités économiques de la Perse tout en décri- 




vaut, en observateur avisé, la cour qâjâre et l'état 
politique du pays au début du XIX e siècle. Il prête 
également attention aux nomades et à la situation 
des femmes iraniennes, deux sujets rarement abor- 
dés dans les récits de voyage de l'époque. 

Nader Nasiri-Moghaddam 



